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LORSQUE ! angeneux Auteur du 
“Traité fur le Mélo -Drame Proposa 
d'entreprendre la reforme de notre Opéra 
par l'exccutuon de la Scene Lyrique 
de M° J. J. Rousseau, tous les JeR& 
de goût, persuades, comme lu, que 
le succes de celte Piece serod l ‘ep oque 
d'une grande revolution, Pparurent de 
07722 qu appelle pour la seconde fois, 
au temple de l'Harmonte, Pygmalion 
y prélal encore la Pompe melodiuse 2 
des vers à l'expression brülante? de 


a HW | , , . , 
son amour. C'est d apres une opuuon 


De Judicueusse que. 7e me sut engage? 
dans celte entreprise, heureux, SU MOI 
allentuon serupuleuse a em pl over, le> 
plus qu ul m'a ele posrible, les cxpres 
sions de gente de l'immortl Genevow, 


peut me Jaire pardonner ma ldemertle . 
Le 


EE 
RiTA 
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PYGMALION, 
SCENE LYRIQUE 


EE, 
PYGMALION 
Assts el accoude 74 réve dans l'attitude d'un homme 
quel et triste PUS fe levant tout à Coup , d prend sur sa 
table les outils de Jon arl, va: donner, par utervallex ? 


€ uel, ue coup de seau Vus 6 uel, [14 ‘une de d'Eé € auchex 
Es Sr 17 


ve recule et regarde d'un œ mecontent el decourage De 
ls t 


« 


JE ne vois fur ces traits n1 sentiment, m vie « 


’ 


e U . . . 
Cenell que de la pierre. O mon premier oeme, 


l A 
O mon Talent, qu'etes-vous devenus ? 
A pa , 
Tout mon feu s'eft eteint :ma verve s'eft glacee 
a ï , ë 
Sous mes doigts createurs le marbre ne vit plus c 
LD 
l ; 0 / 
PyGMATION : ta gloire eft eclypsee 
Allez instrumens odieux 


Ne deshonorez plus la maw qu fit des Dieux . 


jette avec dedain son maillet et son ciseau, et se 
promene quelque tems à grands pas, d'un au rever 


et Les Cras croise 


Mais quelle est donc en moi cette métamorphose 
Dont mon efprit confus crant d'entrevoir la cause ? 
! 


Ces pompeux monumens, ces chefs-dœuvre des arts ; 


Qui dans vos murs, © Tyr,o ma patrie! 
D Le 
PRE L 

Appellent l'œil de toutes parts 

) 
Ne fixent plus sur eux mes avides regards 
L 

Tout phaiar est perdu pour mon ame fletrie ! 

) . he LA : 
L'entreten du poste ell pour moi fans attraits ; 
Je vois avec froideur les palmes de la gloire: 

[2 


ED NE) : 
"Tout puiqu a l'ame, tout meurt dans ma memoire 


' ê ie . 
Ou nv vient reveiller que d'in JuiSsaAns reoTrets. 
Ë [ Ï © 


* 


“1 
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. , . 
Et vous Jeunes beautes, le charme de ma vie j 
« 
= « j . \ 
\ ous qu Im embrasiez tour -a-tour 


Des douces flammes de l'amour 
} 


LA 


Et du noble fu du geme 


1 A 
Tresors de la nature, o modeles charmans 
4 


/ 


ere . 1 
Qu inutort ma mam enchantee 


1, 


Depuis que cette man a cree GALATHEE 5 


A res 
Vous metes tous mdifferens . 


J 1 s'asred pendant quelques instans, el contemple? | 


| tout autour de lu. f 


Enchane dans ce heu pa un charme invincible ; 


4 

Qu'y fais -je FUA disposer quelque marbre grossier, 
À tenter, fans idee, une ébauche pemble 

Je passe Le Jour tout entier 
Errant de marbre en marbre ,incertan & tnude, 

Mon ciseau meconnoit {on gude : 
Et ces bustes muets , ces grouppes mal formes 

Ne {entent plus la man rapide 


Qui dun trait les eut animés 


(4 ve leve impelucusement . ) 


AE 


C'en est fait c'en est fut j a perdu mon wenLe : 
, De © 
Si jeune hélas! furvivre à mon talent ! 
s 
. mn A 
Mas quel eft ce tranfport brülant 
Dont mon ame efl encor saisie ? 
Eh quoi ! dans les lançueurs d'un geme puise, 
Sent-on des passions cette yvresse orageuse , 
4 


Cette imquetude fougueuse ; 


Tous ces feux devorans dont je suis embrase’ : 
a 
Je cr æagnois que 1 aspect d'un si parfait ouvr age, 
2 


' A 
Dans mes œavaux hardis ne glacat mon courave « 


Sous la triste épaisseur d'un voile injurieux 


Ma mam ensevelit le ütre de sa gloire . 
Cet objet ravissant ne poursurt plus nes yeux, 
Mas 1 asie ge ma memoire . 
Plus triste & non pas moms distrait, 
Vers lui mon ame est sans cesse emportee £ 
Que 1 dois m'être cher, mcomparable objet, 
O ma divine GALATHEE ! 
Lorsqu'atteignant ma dermere sason, 
Mes esprits sans vigueur, ne pourront rien produire 
En te montrant, du moins Je pourrai dire 
Voilà ce que j'ai fut ! Voila PIGMALION ! 
Oui,sous les coups du sort impr vable 
Quand je verrai mon geme accable, 
Quand j'aurai tont perdu ,reste-moi Nymphe amable: 


: : . ’ 
Où, tu me resteras, et Je suis console . 
( (A s'approche du Pavillon, et le regarde en soupirant ) 


Mais pourquoi la cacher ? Homme aveugle & barbare! 
Le 
Reduit a vivre oisif, de cet objet charmant 
Pourquoi fouflrir qu'un voile me {epare 2 


(@ ef trop me derober un plaifir Innocent : 
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Rien ne pes embellhr fon port ni fa fi ure ; 


, A . OS à 

Mas peut etre au tissu qu forme fa parure 
CIO . 

J ajouterois encore un ornement nouveau 


Oui, les QTACE S de ] art, celles de la nature, 
LD 


: RE x à 
Tout doit se reunir dans un être s beau. 


n , 


A : ‘ 
Peut -etre il me rendra mon ane ahenee Ur ste 


‘ 0 . 
T ! 
U n nouvel examen SsCAaura MIEUX Im eclairer 


? / > 


l æ-je examimee Et 
U 


(®) ue dis -je 


Ah! je n'ai fait que l'admirer . 


(x prend le vode et le lasse tomber cfraye”. ) 


; . TE PSPTRRE 
En touchant ce rideau, Je ne {cas, temerare, 
L 


1 M Moreau le ju 
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CARE di 
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L'ÉNTITIR 
: | 4 
PMU Pro + 


TM Mortau le Je. NW. Ponce, feu 


Q uelle terreur fausit mon esprit agite - 
D'un temple où fege en pax une Divimte , 
Je crois ouvrir le fanctuaire . 
C'eftton ouvrage,un marbre... El! qu'mpo rte? Aux humains 
On donne bien des Dieux de la même matiere, 


3 a CAD ’ ä . 
Et qu n'ont pas ete formes par d'autres mams . 


LL leve Le voie en temblant, el se proslerne. On) 
voit la Statue de Calalhce posee dur ur liedés 
474 fort pli, mas exhausre par un gradi de) 


marbre forme de marches dems - arculares | 


Non, ce n'efl plus qu'a vous que mon culte s'adresse. 


(2) 


Il faut que mon erreur s'expie a vos genoux : 
Ja cru vous fure Nymphe & vous ai fat Deesse. 
Venus, oui Venus meme elk moms belle que vous..... 
Ilatable orgueil voile {ous cet hommage : 
Le 
Je ne pus me lasser d'admirer mon ouvrage : 
, n 0 ’ 

D'un fol amour propre enivre, 

C'eit en lui moi {eul que jadore 
Mas ces Dieux fi puissans, qu'ont ils donc fait encore 

De plus digne d'être adore ? 
Quoi, tant d'appas divms fous mes doicts ont pu naitre ? 

O 

Mes doigts les auroient caresses …… 
Ma bouche auroit...Que vois-Je? un defaut. ou peut-être ; 
Les charmes qu'aux desirs ce voile ose promettre 


Devroient etre meux annonces . 


I prend son Mallet et son Cueau pui-D 
JS 'avançant lentemenk, «d monte, en Restant., dax 
gradins de la Statue qu “d n'ose Loucher- + 


enfin Le Crseau deja leve, d s'arrete . 


Quel trouble ë quel frisson ! ma man erre tremblante 


Je vas tout deformer . Cruel ‘moi fon bourreau ! 


6 « 
ee» 
. 


N 


PLA # LES 
à 


ed: - 
ML Dhs. "de 


. , ; è 
Us encourage, eL enfrr Presentant son csea, | 


en donne un coup Sast di effoi, et Le laisse? 


tomber en Pouñsant un grand cré. 


Dieux !je fens la chair palpitante ! 
J E 


Elle repousse le ciseau ! 
(x descend &emblant et confus ) 


. ’ , 
Vanes terreurs de mon ame egaree !..... 
LD 
. co , À 
Je n'ose, Je ne puis, tout me vient arreter. 


Ab! sans doute, les Dieux veulent m'epouvanter : 


A ’ , / 
A leur supreme rang ils Il auront consacree, 
F Ô 
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(4 la considere de nouveau ) 


Que voudrois-je y changer ? de quel nouvel attrait 
Peut-elle encor être pourvue ? 
Ab!ton feul defaut, cher objet, 

C'est le celeste éclat dont tu frappes ma vue: 


Avec moms de beaute, rien ne te manquerot + 
( Tendrement.. ) 


Mas 1l te manque une ame. Hélas ‘hélas ‘fans elle, 


Tous ces charmes fi doux font perdus pour l'amour . 
( Avec plus d'attendrisrement encore . ) 


Dieux immortels ! qu'elle doit être belle 


L'ame digue d'un tel fejour ! 


ÿ I s'arrête longtems, puis retournant s'asreoir,d dit à 


L d'une voix lente, entrecoupee et changes . 1 


Malheureux ! ou m emporte un aveugle déhre ? 


Ciel : de l'illufon le voile f déchire ; 


Etje n'ofe voir dans mon cœur : 


Il 


J'aurois top a fremir du transport qu m'inspire . 


' 


f Uogarde ur moment Le since, plonge dans un | 
f 


| profond accablement . f 


A : : , 
Voila le noble amour dont je suis enflamme ! 
J . 
) A Q . LA 
C'est donc un etre manime 
de de , ; F 
Pour quiJe veux 11 trainer ma vie entere : 
Un bloc d'une froide matere, 
ne S ve Er 
Et que ce fer {eul à forme ! 
4 . A 
Insense, rentre dans toi-même, 
, FE : / 
Vois ton erreur, genus {ur ton egarement . 
Ait) & 


Mais non... 


( Impeluwusement , ) 


Non ce n'elt point un fol aveuglement . 
© 
Qu'a -je ame reprocher ?eil-ce un marbre que j'aime ? 
L L 
Ah: ce n'eft que toi feul objet digne des Cieux, 
Dont il m'offre la douce image : 
el nn ! s, *“ 
Quel que {oit le fejour qui te cache à mes Jeux , 
LU 
De quelque main que es-traits forent l'ouvrage, 
Le 


’ Der 
Dé mon cœur eperdu toi feul as tous les vœux . 


12 


Et pourquoi donc rougar quand toute ma folie, 
Est de comoitre la beaute, 

Tout mon crime d'aimer son image accomplie? 
Que l'on m'arrache aussi la vie 


0h 10 . 1 7 
Si ] on veut me ravir ma sensibihte ! 


(ro vivement, mais toujours avec panrton ) 


Quels trats d'une rapide & penétrante ARS 

Semblent de cet objet s'élancér sur mes sens ; 
Ettraner avec eux mon ame! . ... 

Hélas ! Je me consume en efforts impuissants « 

Yvre de ses appas, Je crois , dans mon déhre, 

M'arracher de moi-même, et l'embraser des feux 
Que mon cœur forcene respire ë 

Ciel : f de toutmon fang.que dis Je ?non grands Dieux! 

Gardez vous d'éxaucer ma prière cruelle . 
Qui ! moi mourir pour vivre en elle : 
Ne la plus voir ! ah! malheureux ! 
Ne pas être celui qu l'aime : 

Non, que d'un feu plus pur son sein soit anime, 


Et que Je fois toujours moi-même , 
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Pour la voir, pour l'amer & pour en être aime. 
( Avec transport ) 


Amour ,rage, impuissance, éflroyable détresse ! 
Je porte en moi tous les enfers . 
X à es 
Matres puissans de l'Umvers, 
Qui de nos passions avez connu l'yvresse, 
D'ART 1 
Vos bienfaits fi fouvent previement les mortels , 
Vous voyez cet objet, vous fçavez ma tendresse - 


Soyez dignes de vos autels. 
= Le 


Et bout de vuter apec un enthouerasne plus vf en 


plus palhetque : 


Ettoi, qu par l'amour signales ta puissance, 
Reme des Elémens & Deesse des cœurs à 
Toi qu de la Nature épanchant l'urne immense, 
mondes l'Univers de germes createurs , 
Le 
Où donc est ce pouvoir que les Dieux-même adorent ? 
Infeconde chaleur du plus bouillant transport ! 
; 
Toutes tes flammes me devorent, 


Et ce marbre est glace par le froid de la mort. 


14 
(Tendrement ) 
Qu pourtant fut jamais plus digne de la ve ? 
C'est toi qu par ma man as forme ces attraits, 
Prens mon sang & les vinke, 

Prens-le tout, qu'elle vive, & J e meurs sans regrets . 
Toi qui t'enorgueillis du noble & tendre hommage 
Que nous amons ate devoir, 

Quine sent rien, insulte à ton pouvor : 
Acheve, acheve ton ouvrage ; 
Bienfaisante Diviité, 

Voudrois tu que ces traits fussent la froide image 


Dune fantastique beaute ? 


I s'arrête quelques momens pour redpurer; eL- 
; ; , A 
revient à lt par degres, avec ur mouvement 


d'asrurance et de joie . 


Dieux ! quel rayon soudain par sa douce lumière 
T D je 
! : Porn 
Vient ranimer mes sens fletris ? 
Une fievre mortelle embrasoit mes esprits ; 
P 
; ; 
D'un consolant espoir le calme les tempere, 


; à : ï 
Je crois renaitre, Je revis : 
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Ainsi le sentment de notre dépendance 
Sert quelquefois à charmer nos douleurs. 
Des mortels accables quels que soient les malheurs, 
Sitot qu'ils ont des Dieux invoqué la puissance, 
Un baume adoucissant coule an fond de leurs cœurs. 
Qu'e spérer toutefois d'un vœu sitemeraire ? 
Hélas!en l'état où Je sms, 
On mvoque tout à grands cris, 
Êt rien n'entend notre priere 
Dans la douleur de mon égarement, 
Je n'ose interroger mon _ confondue . 
Sur cet objet fatal quand Je porte la vue, 


Le trouble, la frayeur, un soudain tremblement … 
( Irone amere ) 


Eh malheureux ! deviens intrépide un moment, 


Ose fixer une statue . 


U La voit s'anmer, À ve détourne rat d'effoi, et \ 


et le cœur serre de douleur. | 


Qu'aje vu? Dieux... comblez-vous mon esporr ÿ 


16 
Ses yeux brillent.….ses chars...son sem... cruel presuse: 
Le Le 
Ce n'était pas assez d 'esperer un prodige 


il falloit encore le voir . 


(£ œces d ‘accablement ) 


Dans quel affreux ennui vais Je trainer ma vie ? 


Sort déplorable !ma raison 
M'abandonne avec mon geme : 
Console-toi PYGMALION. 

Sa perte couvrira ta honte & ta msere. 

nest que trop heureux pour l'amant d'une pierre 


De se nourrx d'illusion. 


Il se retourne et voit la S'talue se mouvou e9 
descendre les grade . Il se jette a genoux, leve 


| les mans et les veux au Ciel. 


Dieux immortels! Venus! O Galathee! 
GALATHEE en se buchant. 

Moi. 
PYGMALION #æuport: 


Moi ! 


7 
GALAT HÉE ve louchant encore 
C'est moi. 
PYGMALION. 
Prestiges ravissans, 
Qui mamtenant trompez mon oreille enchantee, 


N'abandonnez jamais mes sens. 


J Jawsant quelques pa | 


\ et touchant un marbre, f 


GALATHEE 
Ce n'est plus moi. 


PYGMALION. 


, ÿ 1 
Qu'entens -Je?. 


Dans des agtakons, dans des transports qu l'a 
peine a contenir, 1 suit tous ses mouvemene) , 
l ‘ecoute, l'observe avec une vive attention qu 
lui permet a pee de respirer . 

GALATHEE J'avance vas la à le fixe?: 
d re leve precyrlamment, lui tend les bras ere 
la regarde avec extase. Elle pose une maur 
sur lu, d tesradlt, prend cette main dans les 
Jiennes, ensuite la port a JON CŒUT, pus la cou- 


vre d'ardens baisers . 


T IN Moreau Le TE del < NE Kaunay [ul 1773 


CAT ATRRE ee sr ue 
Encore moi. 
PYGMALION . 
Ouw,cher & bel objet que mes feux ont fait naître, 
Ou, c’est toi, c'est toi seul : je tai dome’ mon être, 


Je ne vivra plus que par toi. 


eo 7 1) 


IToreou le 


JT 


AN de Launay feuls 1773 
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IDYEPE 
Par ML BERQUIN. 


Eructaoit cor meun verbum bonun ; 


dico ego Opera MER TEL. palm. 34 . 


Pons tt » 


IDYELLE 


LE VIEILLARD LAMON, LYSIS 
et SA FEMME tenant {on fils à la mamelle. 


LAMON. 


AMIS. quel deoeopour est petnt SUT VOS VLFAgEd ! 


Pourquoi fouler aux piedo vos nasrandes Morssons ? 
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LYS. 
Lausse nous fur ces odieux rivages . 
LAMON. 


Quor ! loroque par vos sans ces champs rendus féonds… 


Lvsrs: 


Que ne sont-Ws encor ronges d'herbes sauvages 
LA FEMME. 
O cher ÆEpoux ! enchaines à tes P& , 
Ton fils et mot toujours nous suwvrons notre pere, 
Mas cépendant, pourquor fur ta chaunuere ? 
Quand le sort nous pouroué, quel autre azde, helas 
S'ouvriroit & notre mivere ? 
Lsasrs, 
Un desert ou la mort Ces yfames bourreaux ! 
A quel excès, o Ciel! ds portoint le fare ! 
Dans leur avare barbare, 
Il m'aurotnt arrache. Jusqu a ces vis lambeaux . 
LAMON. 
La Paix fleurit sur cette heureuse terre 
Le 


Et tu parles de ravisseurs ? 


3 


Lysis. 

Ah! Lamon, non jamais la guerre 

N ‘enfanta de telles horreur . 
Tr JEais quel Cul brülant a devoré nos planes . 
Files d'un sol ngrat, mes debiles mouvons, 
Respirant du Mide les ompures haleines, 
De germes avortes ont couvert leurs silos, 
Tandis qu'un sol heureux voyoit fleurir Lo lennes , 
Et parceque la terre a trompe mes travaux , 
Parceque dans l'horreur d'une affreuse tdigence , 
Je n & pu sakisfaure a d'acablans impots, 

J'ans pie pour mon umpuursance , 
Ils sont venus, Lamon, … Pains - tot ces Scelerats 
Jur nos murs depouilés roulant un œu farouche, 
Meurtrissant mon épouse arrachee & mes bras, 

Et nous ravissant notre couche . 
Arretes par la lot dans leur cruel lran, 
Ces Montres, à regret, noud laussent nos charrues ; 
Ont-ds cru qu'eépuves de douleur et de fun, 

Pour assouvtw d'execrables Jangsues, 


J'iroû d'un champ maudit creuser encor le sein ? 


4 
J'u pensent que la vie at pour nous tant de charmes, 
Qu'ils viennent essayer nos penibles labeurs | 
© S'illons trop longtems baignes de mes Jueurys, 

Tous ne boirez plus que mes larmes !/ 

LAMoON. 
Quor se peut-il que sans étre ‘atendris, 
Des humains dépouillent Leur: frere ? 
LA FEMME 

Eux, Lamon, eux, dw -tu, plaindre notre mwere, 


Eux qu m'ont enleve le berceau de mon fils 2 


| prenant son fils d'entre | 
LYSIS leo bras de Ja femme et 
| {/ appuyant sur son ven : | 
Malheureux, fruit de nos tendresses, 
F'alloit -d naitre, helas ! pour un su truite sort ? 
De tes bras tanocens mollement tu me presses... 
( re huratale ) 
Ah! Cesre , Infortune, ces touchantes CAT ESS ES , 
Tu ne SÇato Pas Lo vœux que, Je fa VEREE ta mort 
JE A Pi EMME. Reprenant son flo . 


Barbare qu ‘as-tu dit ? 


5 
Lysrs. 
Oui plat au Ciel. 
LA FEMME. 
Arrete 
Lysrs. 

Crow -lu que mon enfant me so mots cher qu'à Loc ? 

Tu veux qu vive ? Eh repond mot, 
Dis, sças -lu seulement où reposer da lee ? 

Tu veux qu W'vwe ? Et dans ton seu 
Trouvera-t-d un lait que va tar la fain ? 
Te faus tu donc un, jeu des prieres humaines, 
Dieu, qu'on peint wc endtble au cri de nos douleurs ? 
Ve demandow un fils pour woulager mes petned , 
EC tu me l'as donne pour combler mes malheurs 

LAMON. 

Modere, mon Ami. celte douleur amere. 

Pusque le Cul eParqna MES MOUFONd, 
Viens, je ra point d ‘epfans, je veux etre lon pere . 
To, l& fenune el ton Ji, venez dans ma chaumuere 


Vênez, le peu que, J & nous le parlagerons 


2 


6 
LA FEMME. 
Quoc. bienfaisant Fellard, quand tout nous abandonne. 
LYsSTs. 
ou, j ow abuser de ses dons, genereux LR 
LAMON 
Viens, ne crains pont, nous serons tous heureux. 
L' Ami duLaboureur est ar près du Trône . 
LYSIs 
L' Anu ? Di son Tyran. 
LAMON 
Non Lysw, ce matin 
J'& porte des. fruits à la Ville. 
Tout est change ‘ le pauvre y bent son des . 
HSISe 
Qu entens -Je 
Le 
LAMON. 
EE ce n'est point une yvrese  lerue, 


Des mains d'un Pere tendre il a reçu di pan.(*) 


X) On sçail UM 7 £ distribuer c 
On sça que 7. Turgot a fait distribuer aux pPatwres 


100000, ecud qui lt revenotent de sa Place 
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Grace te soit rendue, o notre Jeune Prince, 

Pour le choix binfaisant qu'a çu former ton Cœur! 

Tune OL faisoit fleurir une vaste Province, 

Tu veux que tout l'Etat lu doive son bonheur . 

Tes vœux seront combles Datr LOUIS ! nous aime . 
- Qui connott mueux que lu nos besoins et nos maux ? 

Qu sçait mieux s'U est doux, s l'est face meme, 

De nous, fure cherir nos plus rudes travaux ? 

IL a voulu gouter le pain de l'amertume, () 

Il l'a goute' ce pan dont nous sommes nourris . 

Ouvre lui lon ame, o LOUIS ! 

Qu' te dise Les maux dont l'horreur nous consume. 

Qu porte. Jusqu'a tot nos larmes et nos cris ! 

Ton cœur, nous le Sçavons, touche de nos museres, 

Veut rendre à nos Hameaux l'abondance et la pax, 


Tu veut étre pour LOU 2 plus tendre des Pere + 


(K) Dans une, famune cruelle que ravageoit & Limousin, on à vu 
M. Turgot parcouru ds Campagnes de celle Province, descen- 
Le « L 
dre dans ds Chaumueres pour en CoJWoOET ls malheureux habitans, 
: à RATE Dr : De 
et apres avoir goute lui-meme leur pan mele de cendre, Lur 


prodiquer des plus «genereuæ WecOUTS » 
L 
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Quels jours nous sont proms par LS premiers benfuts 
Mais ne Ls rens pas vans ces, Jorlunes presages 


LYsI S avec attendruwsement 
Ciel / 
LAMON 
A ce doux capou” out PEUT Le lorer . 


Il veut qu au Bon Henri zous porhons nos hommages, 
Le 


s . , è è 9 
Jerot d mnouta Jalouæ de se vou adorer. 
t 


